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tis par les gouvernements baltes (surtout esto-
niens et lettons) en réponse aux accusations 
russes de discrimination. Or, une analyse de la 
façon dont les pays baltes s’y sont pris pour 
progresser sur la corde raide des droits humains 
et politiques de leurs minorités, sans sombrer 
dans les abysses du conflit ethnique ou devenir 
victimes d’une cinquième colonne, aurait ajouté 
de la valeur au livre. En outre, une discussion 
approfondie de la manière dont le ministre des 
Affaires étrangères de la Fédération de Russie 
de l’époque, Andrei Kozyrev, a accueilli les 
compromis sur les droits des minorités proposés 
par les pays baltes durant la décennie 1990, 
aurait alerté le lecteur qui connaît mal certaines 
tendances russes dans la formulation des politi-
ques et de la stratégie. De même, l’auteur aurait 
dû établir un lien direct entre ces tendances et le 
Plan d’action pour l’adhésion à l’OTAN (MAP en anglais) 
auquel les pays baltes ont offert de se conformer lors du Sommet 
de l’OTAN à Washington (D.C.), en 1999. Il faut reconnaître le 
courage avec lequel les pays baltes ont abordé les problèmes 
comparativement à d’autres, les Balkans, par exemple.  

Enfin, l’aspect militaire de l’analyse de la sécurité des pays 
baltes est incontournable si l’on envisage la question du point 
de vue de la « consommation » et de la « production » de sécu-
rité par les nouveaux membres. Cette question est pourtant peu 
discutée, une lacune attribuable au fait qu’au cours de la période 

examinée par Chillaud, les pays baltes ont dû 
trouver des solutions réelles à leurs problèmes 
de sécurité mais coûteuses en raison de la super-
ficie du territoire à défendre et des ressources 
financières disponibles. Chillaud aurait pu être 
plus convaincant dans la description de la tâche 
herculéenne de mette sur pied des forces mili-
taires et de déployer des efforts en Irak et en 
Afghanistan. Dans certains cas, au cours des 
quinze dernières années, les pays baltes ont 
développé des solutions militaires originales 
ainsi que des capacités spécialisées. Compte 
tenu de la politique hors zone envisagée par 
l’OTAN, il faut souligner ces succès.  

L’ouvrage de M. Chillaud, qui représente 
également une contribution importante à la 
connaissance des pays baltes, est une synthèse 

qui, à maints égards, enrichit les analyses disponibles dans la 
presse spécialisée sur cette région du monde. Il nous permet de 
mieux comprendre comment, afin de planifier et de mettre en 
œuvre des politiques de sécurité, on peut prendre en compte des 
concepts intangibles comme l’identité et la culture dans les opé-
rations militaires. 
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À 
peine plus de trois semaines après que le prési-
dent des États-Unis George W. Bush eut annoncé 
la fin des « opérations de combat majeures » en 
Irak1, un colloque intitulé « Algérie-France, 
hommage aux grandes figures du dialogue des 

civilisations » a été organisé à Paris. La séance de clôture était 
une rencontre devant un amphithéâtre rempli à craquer entre 
Mustapha Chérif, illustre intellectuel algérien qualifié de « […] 
l’une des voix les plus modérées de l’Islam d’aujourd’hui » (p. 
x), et Jacques Derrida, figure dominante de la philosophie con-
tinentale moderne. Leur dialogue a porté sur le rapport, tel 
qu’il leur apparaît, entre l’univers islamique et l’Occident dans 
le cadre des événements survenus récemment, et de manière 
plus générale, dans le monde postérieur au 11 septembre 2001. 
Mustapha Chérif a transcrit cette entrevue et l’a publiée sous le 

titre L’Islam et l’Occident en 20062. Le volume en titre, qui 
constitue la traduction anglaise de cette entrevue, a été publié 
en octobre 2008 – plus de cinq ans après la tenue du colloque. 
Malgré tout, pratiquement rien de ce qui est écrit dans cet 
ouvrage n’a été contredit par les événements survenus dans les 
années intermédiaires. Au moment d’écrire le présent compte 
rendu de lecture, on chante les louanges du président Barack 
Obama pour ses propos conciliants à l’égard de l’Islam3 – 
même si, bien entendu, les paroles doivent être suivies d’actions4 
– et cela enlève une partie du mordant des doléances formulées 
par Derrida au sujet de l’unilatéralisme américain. Et pourtant, 
l’Occident continue d’être présent en Irak et en Afghanistan.

Islam and the West est un mince livre relié à couverture 
jaune attrayante avec jaquette. Il comprend une préface éclairante 
rédigée par Giovanna Borradori, un spécialiste de la philosophie 
du terrorisme, et propose deux essais liminaires de Chérif, reflé-
tant la structure du livre original en français à l’exception de la 
préface. Ces deux essais sont suivis du texte principal, qui com-
porte six chapitres de longueur variable, dont le compte rendu 
de la rencontre de Chérif avec Derrida cette journée-là. Viennent 
ensuite la conclusion, une postface sous la forme d’un discours 
d’adieu donné par Chérif après le décès de Derrida en 2004, et 
une chronologie des principaux événements survenus dans la vie 
de Derrida. Malheureusement, il manque un index à ce livre.

Chaque chapitre du texte principal comporte une ou plu-
sieurs questions ou des thèmes de discussion présentés assez 
longuement par Chérif, suivis des points de vue de Derrida sur 
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le(s) sujet(s). Alors que les partisans de Derrida 
s’intéresseront sans doute plus aux propos du grand 
philosophe, je pense que ceux qui essaient de dia-
loguer avec le monde musulman – qu’il s’agisse de 
personnel militaire, de personnel diplomatique, 
d’humanitaires ou d’autres – devraient plutôt 
s’intéresser aux propos de Chérif. Parmi ses nom-
breuses autres réalisations – en particulier une 
chaire de professeur invité au prestigieux Collège 
de France – Mustapha Chérif a été le premier pen-
seur musulman de l’histoire à se voir accorder une 
audience par un pape5. Avec des prouesses intel-
lectuelles de ce type et ses nombreux contacts avec 
l’Europe, il y a peu de chances pour que Chérif 
garde des rancunes qui ne soient pas parfaitement fondées con-
tre l’Occident dans l’univers musulman d’aujourd’hui. Les lect-
eurs ne partageront tous pas ses points de vue. Ajoutons 
d’emblée que, si ses points de vue concordaient parfaitement 
avec ceux de ses lecteurs occidentaux, ils seraient sans valeur 
pour le projet qui consiste à permettre à ces lecteurs d’essayer 
de comprendre l’« autre » de confession musulmane. Ce sont 
précisément les points de vue que nous ne partageons pas – ou 
même que nous abhorrons vivement – qui doivent être entendus 
si nous voulons que l’Occident ait la moindre idée de la raison 
pour laquelle les musulmans ne voient pas les choses dans la 
même optique que nous6.

Il faut signaler ici que Chérif est d’une honnêteté scrupule-
use, puisqu’il équilibre ses critiques contre l’Occident en admet-
tant que certains de ses éléments ont été positifs, comme « […] 
la primauté de la raison, la sécularité et libère des énergies »7 (p. 
78). Il dénonce également ce qu’il considère comme les échecs 
du monde musulman, notamment, « […] le délire multiforme de 
l’intégrisme, de l’intolérance et du terrorisme » (p. 27). Si ces 
thèses contribuent grandement à établir la bonne foi de Chérif 
comme penseur modéré – dans la mesure où elles sont formulées 
par un musulman plutôt que par un Occidental – elles ne revêtent 
pas, à mon sens, une importance primordiale dans le contexte de 
cet ouvrage. Il y a deux raisons à cela : premièrement, parce 
qu’elles ne font pas partie des éléments sur lesquels Derrida, 
l’autre voix dans ce volume, est invité à formuler des commen-
taires, et, deuxièmement, parce que les échecs de l’Islam – 
l’objet d’une bibliographie déjà volumineuse, en particulier la 
littérature publiée sur « l’Islam en tant que menace » depuis 
septembre 2001 – sont abordés en long et en large ailleurs8.

Quelles sont donc certaines des doléances exprimées par 
Chérif? Parmi elles, il y en a un certain nombre dont on a déjà 
entendu parler et qui, de fait, ont de nombreux adhérents en 
Occident – par exemple, l’injustice économique extrême entre 
le Nord et le Sud. D’autres portent sur les modes de réflexion et 
de comportement hypocrites de l’Occident qui l’empêchent de 
dialoguer sérieusement avec le monde musulman. Par exemple, 
Chérif fulmine contre :

[…] l’attitude d’un Occident aux idées arrêtées qui 
refuse d’admettre la pluralité, d’écouter vraiment l’autre, 
de reconnaître qu’il existe d’autres manières, foncière-
ment différentes, d’appréhender le monde. (p. 23)

Pire, il affirme :

Si nous [musulmans] critiquons, le plus 
pacifiquement du monde, le plus naturelle-
ment du monde, un instant, les dérives, les 
mensonges, la duplicité, les amalgames, la 
loi du plus fort, les perversions de certaines 
pratiques des libertés, toutes les portes se 
ferment et nous sommes accusés de tous les 
maux. (p. 68)

Certaines des doléances formulées ici par 
Chérif pourraient, si la volonté existait, être résol-
ues par les leaders d’opinion ou les décideurs de 
l’Occident. Ses critiques de nature purement 
religieuse sont néanmoins foncièrement différ-

entes, puisqu’elles comparent l’Islam au projet de modernité de 
l’Occident. Par exemple, même si, dans l’ensemble, il faut 
admirer la primauté de la raison, il faut aussi tenir compte 
d’autres éléments :

La raison moderne a des difficultés majeures à explic-
iter et à résoudre la question de l’épreuve du vivre, qui 
sommes-nous? À quoi nous sommes destinés ou mis à 
l’épreuve? Comment apprendre à vivre, notamment dans 
le cadre de la sortie de la religion de la vie? (p. 67‑68)

Étant donné que le projet de modernité ne fait pas – à vrai 
dire ne peut pas faire – progresser un programme au cœur 
duquel se situe la question du signifié, Chérif pose la question 
suivante :

Quels sont alors l’intérêt, la force et la spécificité de ce 
modèle européen qui ignore ou marginalise, voire cri-
tique et combat tout ce qui est religieux et tout lien 
entre le spiritual et le temporel? (p. 101)

L’un des thèmes dominants de la moitié du dernier millé-
naire de l’histoire intellectuelle occidentale – à vrai dire sans 
doute le thème dominant – a précisément consisté à rompre tout 
lien entre le spirituel et le temporel, à reléguer la religion à un 
rôle insignifiant dans pratiquement chaque domaine. Nous 
arrivons ainsi au cœur du problème entre l’Islam et l’Occident, 
sans doute le seul obstacle vraiment insurmontable. Pour sa part, 
l’Occident ne retournera sans doute jamais à un monde où la 
religion occupe une place dominante – et de quelle religion, ou 
confession, pourrait-il bien s’agir? – alors que les musulmans, 
du moins à en juger par les propos de Chérif, semblent n’avoir 
aucune intention de s’acheminer vers un monde où la religion 
n’occupe pas une place dominante. Même si des progrès sont 
possibles sur d’autres enjeux qui les séparent, dans ce cas par-
ticulier, chacune de ces « deux solitudes » devra, du moins dans 
un avenir prévisible, tout bonnement apprendre à vivre avec 
l’attitude déconcertante – et parfois exaspérante – de l’autre.

Que dire de l’autre voix de L’Islam et l’Occident, le « 
grand homme », Derrida lui‑même? Penseur non religieux tra-
vaillant hors du carcan d’un système quelconque de croyances9, 
il se concentre sur la foi au sens laïque, la foi qui est « […] la 
condition du lien social lui-même » (p. 93), qui garantit « […] 
l’échange des paroles que le crédit financier, que le crédit 
social, que toutes les formes d’accréditation, de légitimation 
dans la société » (p. 92‑93). Il parle du laïcisme, par lequel il 
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entend « […] l’affranchissement du politique par rapport au 
théocratique et au théologique » – point de vue typiquement 
français – mais qui englobe cependant « […] la liberté religieuse 
absolue, garantie par l’État » (p. 81). Et il parle de « […] la 
démocratie à venir » (p. 71) : tant que « chaque citoyen a le 
droit de critiquer, au nom de la démocratie, l’état des choses qui 
se disent démocratiques » (p. 70), la démocratie demeure tou-
jours perfectible […] elle n’est donc jamais immuable, mais 
toujours « à venir ». La réflexion de Derrida est très « optimiste 
», et les lecteurs n’auront pas tous forcément la patience de 
l’accepter, mais c’est une réflexion belle et inspirante.

Pour conclure, j’aimerais attirer l’attention du lecteur sur 
une idée de Derrida au sujet de la cessation des hostilités dans 
les cas de conflits permanents comme ceux qui font rage au 
Moyen-Orient et ailleurs. C’est sans doute la déclaration la plus 
vraie et la plus déprimante de cet ouvrage, du moins au sens de 
l’inévitabilité des conséquences qu’elle préfigure :

La différence entre l’ouverture et la fermeture dépend 
du risque pris, de la responsabilité prise dans le risque, 

par quelqu’un qui sait que s’il ne s’adresse pas à l’autre 
le premier, s’il ne tend pas la main le premier, la guerre 
n’en finira pas. Si on attend, si on pose toujours une 
condition préalable à la cessation des hostilités, eh bien 
ce sera la guerre perpétuelle. (p. 95)10

En théorie, il n’existe pas de raison impérieuse pour 
laquelle cette déclaration ne pourrait pas s’appliquer autant aux 
combattants musulmans qu’aux combattants occidentaux. Dans 
la pratique, cependant, les zones de conflit actuellement en jeu 
entre l’Islam et l’Occident comprennent l’occupation de sol 
musulman par les forces occidentales, loin de chez elles, moy-
ennant un appui public parfois ténu. Dans le cas de l’Afghanistan, 
dans la mesure où les forces étrangères seront inévitablement 
contraintes de s’en aller à un certain moment – elles ne peuvent 
rester là pour toujours – tout porte à croire que le premier qui « 
dialoguera avec l’autre » dans ce théâtre sera en fait l’Occident. 
Quelle que soit la stratégie de sortie qui résultera du processus 
lancé par cet acte « d’ouverture », la guerre dans ce pays – du 
moins en ce qui concerne les forces occidentales – ne sera pas 
perpétuelle, pas plus qu’elle ne l’a été au Vietnam.

1	 On trouvera le texte du discours prononcé par 
Bush à cette occasion à l’adresse : http://www.
c b s n ew s . c o m / s t o r i e s / 2 0 0 3 / 0 5 / 0 1 / i r a q /
main551946.shtml (consulté le 5 avril 2009).

2	 Mustafa Chérif, L’Islam et l’Occident : Rencontre 
avec Jacques Derrida (Paris : Odile Jacob, 2006). 
Les lecteurs francophones intéressés voudront 
acquérir l’original, mais ceux et celles qui peuvent 
lire l’une ou l’autre langue doivent savoir que la 
version française est un livre broché (la version 
anglaise est reliée) qui coûte nettement plus cher.

3	  Patrick Martin, « Obama’s calming words put 
aside “axis of evil” » dans le Globe and Mail, 8 
avril 2009, édition de l’Ontario. Voir aussi, dans la 
même édition, Shira Herzog, « Drop the doom, 
Bibi, and listen to Obama ».

4	 Haroon Siddiqui, « Obama must back words with 
action », dans le Toronto Star, 9 avril 2009.

5	 Benoît XVI, en novembre 2006.
6	 J’emploie ici le pronom « nous » avec grande 

hésitation, sachant que beaucoup d’entre nous en 
Occident sont en fait des musulmans, mais, en 
tant que forme commode, je ne peux pas en amé-
liorer l’usage, aussi regrettable cela soit-il.

7	 Chérif tient même des propos flatteurs sur  
« l’orientalisme » – terme aujourd’hui périmé de la 
recherche universitaire occidentale des cultures de 
l’Orient – qui fut la bête noire de l’érudit palestino-
américain Edward Said dans son livre influent 
Orientalism (New York : Pantheon, 1978; réimpres-
sion, New York : Vintage, 1979). Les propos chari-
tables de Chérif sont d’autant plus étonnants qu’une 
acceptation sans réserves du jugement de Said sur 
le projet d’orientalisme est devenue de rigueur dans 
certains cercles universitaires occidentaux.

8	 À ce sujet, je conseille au lecteur deux ouvrages écrits 
par l’un des érudits les plus illustres  – et les plus 
controversés – du Moyen-Orient, Bernard Lewis : 
What Went Wrong: Western Impact and Middle 
Eastern Response (New York : Oxford University 

Press, 2002) et The Crisis of Islam: Holy War and 
Unholy Terror (New York : Modern Library, 2003). 
(À propos, Lewis est fustigé par Said dans 
Orientalism, en particulier aux pages 314 à 320.)

9	 Derrida : « J’ai toujours eu tendance à résister au 
communautarisme religieux, c’est-à-dire à une 
forme de communauté grégaire, qui opprime 
l’individu, qui empêche l’individu d’agir en citoyen 
non religieux. On peut être religieux, n’est-ce pas, et, 
d’autre part, agir en citoyen laïque, et sans se sentir 
grégarisé par la communauté religieuse » (p. 82 de la 
version originale française ). Borradori décrit Chérif 
et Derrida en ces termes : « […] un couple pour le 
moins étrange, car leur profond amour de l’Algérie 
est pratiquement la seule chose qu’ils aient en com-
mun » (p. x de la version anglaise).

10	 Voir également la thèse de Derrida selon laquelle 
« […] rien d’essentiel ne sera fait si l’on ne se 
laisse pas convoquer par l’autre » (p. 148 de la 
version originale française).
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Compte rendu du Colonel P.J. Williams 

D’
année en année, le nombre de vétérans de la 
Première Guerre mondiale toujours en vie 
dégringole, à un point tel qu’il n’en reste 
plus que quelques-uns aujourd’hui. 
Paradoxalement, on observe une augmenta-

tion marquée de l’intérêt de la population à l’égard de ce con-

flit, intérêt probablement ravivé en partie par la sortie du film à 
grand succès La bataille de Passchendaele l’année dernière, 
ainsi que par le 90e anniversaire de la « dernière de toutes les 
guerres ». Cet intérêt public a été en grande partie satisfait par 
la publication de récits personnels de militaires ayant participé 
à cette guerre. Les lettres du Lieutenant-colonel britannique 
Edward William Hermon, qui ont récemment été découvertes et 
publiées, en sont un exemple concret. Elles décrivent de façon 
particulièrement poignante et intime la vie sur le front Ouest 
durant ce qu’on appelait à l’époque la Grande Guerre.  

Ce recueil compte quelque 200 lettres écrites par Hermon 
durant la guerre à sa femme, Ethel, et à ses cinq enfants, qu’il 
appelait collectivement les « fripons » (the Chugs). Hermon a 
été tué le 9 avril 1917, alors qu’il menait son bataillon durant 
l’offensive d’Arras. Il a par la suite été décoré de l’Ordre du 
service distingué (DSO) à titre posthume. Tout juste avant de 
tomber sur le champ de bataille, ses dernières paroles ont été de 


